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DER FALL BOHN » 


il 
_ Je reçois de M, le D' Erich Bohn, de Breslau, la lettre sui- 
vante : 
e | « 2 NT | 
za « Monsieur, | M . 
| « : Ayant été très occupé, ce n'est qu’aujourd’ Nul que j'ai * 
parcouru le numéro Mars-Avril de votre journal, 

« C'est un parti-pris chez moi d'éviter les polémiques, 
mais l'article,« Autour de l'arrestation » contenant quelques 
affirmations erronées m'oblige, malgré moi, de m'en oc- 
cuper. 

« 1° Les citations, pages 118 et ¡21 de la « Chemnitzer 
Allgemeine Zeitung », ne sont pas de moi, ce n'est pas mon 
habitude d'écrire d'une manière anonyme comme l'auteur de 
l'article en question, mais je signe tout ce » que Lau: de mes 
moin et prénom, E, | | 

« 9% Ce n'est pas « pour mon propre compte: » que j'ai 
bataillé par mes ouvrages, je n'ai demandé ni de un pfennig 
pour mes livres, 3 7 7 

« 3* Je ne combats pas les cb sur de édité: 

"au contraíte, je dépense pour elles des sommes considérables 
tous les ans, Je continue:à faire des expériences avec des mé» 
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diums et je: prendrai l'occasion de vous envoyer mon e 
sur: rés éxpériénces l'hiver prochain > ` 

« 4° M. Richard Degen est un écrivain de Breslau qui m'est 
complètement inconnu. Il a écrit son article à mon insu; 
c'est M. Schothlander qui l'a envoyé. | 

« Comme je ne gagne point d'argent par mes. livres, leur 
vente ne me regarde pas du tout; mes éditeurs en ont toute 
la responsabilité, Il va sans dire que j'ai fait des démarches 
pour empêcher une réclame que a condamne bien sévère- 
ment, a É Poy 

« 5° J'envoie mies $ outrages, à mes depen. à la presse spé- 
ciale de tous les pays, non pour faire de la réclame ou pour 
gagner de l'argent - car je n'ai besoin ni de l'un ni de l'autre 
— mais pour donner à la presse l'occasion de porter.un juge- 


ment sur mes ouvrages; j'envoie aussi mes écrits aux jour- 


naux que je suppose devoir attaquer mes ouvrages et ma 
personne. . 


« Le ton de l'article en question, qui n'est ni scientifique 


ni distingué, vous expliquera cette réponse concise que Je 
vous prie de communiquer à vos lecteurs. 
« J'ai l'honneur de vous saluer. 


« D' EricH Bony, 


« Berlin, S. W., 29, Barutherstrasse 7. II. p 


Maintenant, quelques mots de commentaire, _ 

Le Dr Bohn explique, aun? 5, qu'il a l'habitude d'envoyer 
ses ouvrages à la presse et:méme à ses adversaires’: c'est tout 
naturel. Seulement, le Dr Bohn déclare aussi que les articles 
de 1'Allgemeine Zeitung de Chemnitz ne sont pas de lui; 
‘pourtant-la bande sous laquelle ce journal était envoyé por- 
tait les mots : « De la part du D Erich Bohn ».-1l ne s'agit 


donc pas là d'une réclame, très légitime, à- ses propres ou- ` 


vragés, mais d'une œuvte de: propagande, poni yal cherché 
à détérminer le caractère politique, .. 


». 


` Le:D'-Bóhn se défend: d'avoir. bataille « Pr son propre | 


o í | 
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compte ». Mais je n'avais attaché: aucune désapprobation à 
ces: mots, au contraire. Je me suis borné à dire que « sa 
fougue ne laissait pas de nous étonner, quand nous suppo- 
sions encore que le jeune avocat bataillait pour son propre 
compte ». C'est.son attitude actuelle que je suis bien loin 
d'approuver, puisque le Dr Bohn — peut-êt-: i:1iconsciom- 
ment — au lieu de batailler pour son propre compte, comme 
nous le faisons tous, s'est engagé dans le mouv: inent organisé 
par le gouvernement prussien contre le spiritisme. E 

Je suis bien aise d'apprendre que le Dr Bohn, lui aussi, . 
« condamne sévèrement » le genre ¿de réclame imaginé par 
son éditeur « ou par ses amis. ous) avions donc raison d'en faire 
autant. a # o a ; LR re 

M. le D' Bohn écrit enfin que « le ton dé mon article n l'était 
ni scientifique, ni distingué.» `. | 

Quant à ce dernier mot, il mé. suffira de remarquer que 
tous ceux. qui suivent le mouvement des idées psychiques, en 
Allemagne comme dans le reste de l'Europe, savent que. la 
personne qui a inauguré la polémique violente et personnelle 
au sujet de nos études est, sans doute possible, M, le D" Erich 
Bohn, de Breslau. Le DeF. Maack, d'Hambourg, n'est venu 
qu'après lui, en suivant ses traces. J'ai dû moi-même blâmer 
à plusieurs reprises ce système de polémique, peu distingué, 
Est-ce donc que j'y serais tombé à mon tour ? Voilà les perni- 
cieux effets du mauvais exemple l... En tout cas, ce n est pas 
le Dr Bohn qui devrait censurer les autres : 

| Quis tulerit Gracchos de seditione querentes ? ` | 

Le D' Bohn dénie aussi à mon article la qualite de ee 
fique. Question de s'entendre, | 

La première partie de l'article, où je soutien que le pre- 
mier «tribunal venu n'ést pas compétent pour juger d'une 
question -téchnique telle .que les fraudes apparentes ou 
réelles, conséierites ou incónscientes d'un médium, cette 
promièré : partié de: er dis-je, ‘a un.caractère scienti- 
fique, 

Ce caractère scientifique, le D' Bohn a même eu s la, bonté 
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de le reconnaitre à ma Revue en général, en m'écrivant, et 
en écrivant à d'autres personnes, que la. Revue des Eludes 
Psychiques était « la meilleure du genre ». | 

Quant à la deuxième: partie de cet article, elle n'a aucune 
prétention au caractère. scientifique. Il VABI, au contraire, 
d'une question morale... :. á 

Revenons-y une dernière fois. Car c 'est tlà le fond du litige, | 
tout-ce qui précède n'est que détails et un peu aussi commé- 
rages. 

. Lorsque le Dr" Bohn ma son : inici Der Fall Rothe, 
j'exäminai l'affaire dans la Revue avec tant d'impartialité, que 


le D'Bohn lui-même m'écrivit en me remerciant. Je crois 


même que ma Revue a été la seule publication française, 
entre celles qui suivent le mouvement psychique et qui, par 
conséquent, se sont occupées de M"* Rothe, qui a soulevé des 
doutes sur sa .médiumnité, en concluant qu'il fallait laisser 
aux savants le soin de résoudre ce problème. z 

' Jamais il ne m'était passé par la tête de blâmer le D' Bohn 
pour sa campagne contre Anna Rothe.; j'avais même parlé 
de lui d'une façon tout à fait flatteuse, en me bornant à 
désapprouver qu'il. réclamât l'intervention de la justice 
contre M”* Rothe et son impresario, Voici ce que Je disais à 
ce sujet: | 

« Une absurdité, une mesure antilibérale et iii 
« qui pourrait demain se tourner contre un médium pariai- 
« tement authentique ; nous verrions alors les juges de paix 
« et les conseillers de Cour d'appel se substituer aux savants 
«x qui étudient la médiumnité de M"* Piper.et Palladino — 
« et cela en jugeant sur le rapport de quelques mou- 
« chards (!}. | 

C'est vous si que je prévoyais dès lars salinas de 
cone nema de la campagne engagée trop à la légère par. le 
D' Bohn. Mais il est arrivé quelque chose de bien pis que ce ` 
que je craignaisalors. Non séulementAnna Rothe et M: Jentsch 
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ontété arrêtés — ce qui ne serait encore qu'un détail — mais 
l'Empereur d'Allemagne a manifesté hautement sa désapproba- 
tion pòur les études médiumniques, a défendu aux fonction- 
naires de l'Elat de s'en occuper, a déclaré qu'il ne -recevrait 
pas à la Cour les personnes entichées ` de cette « de un 
tion >... | pas Ayo Y 

Or, supposons un instant que, sous s prétexté que élites 
journaux ont abusé de la liberté de la presse, on.voulút réta- 
blir la censure, ou que l'on prétendit abolir le syst::me élec- 
_toral, sous prétexte que l'on a commis des fraudes aúx élec- 
tions, etc. Ceux-là mèmes qui avaient été les plus âpres à 
condamner les abus de presse, les fraudes électoralés, seraïent 
les premiers; s'ils sont des esprits sincères et libéraux, à s'éle- 
ver contre unë mesure illégitime et anti-libérale.': à 

-C'est ce que j'ai fait immédiatement, pour 1 ma parli etċ 'est 
ce que bien d'autres ont fait avéc moi. 

` On avait surtout les yeux fixés sür le D' Bohn, pour + voir 
quel parti il allait prendre. Oh pouvait supposer qu'il regret- 
terait ámèrement son imprudence, d'où était venu tout le mal. 
Ah bien; oui ! Le Dr. Bohn s'est montré fier de l’arrestation 
d'Anna Rothe; son éditeur, $es amis, ses partisans ont àn- 
noncé à l'Europe que tout cela était le couronnement dé la 
campagne engagée par M. le D' Erich Bohn,.de Breslau, . 

‘Voyez seulement les premiers mots dé la circulaire envoyée 
un peu partout par Schottlender, éditeur de M. Bohn : ~... 

_« Quélques "jours seulément soht passés depuis que S.. M. 
« l'Empereur d'Allemagne a stigmatisé ‘ énergiquement les 
« aberrations spirites, et voilà que les faits se sont déjà.char- 
` « gés de lui donner raison : le fameux médium Anna Rothe, 
« etc., etc. » 

Maintenant, par la lettre que je viens de lire, le D' Botin 
nous apprend que, quant à lui, il continue ses expériences 
avec des médiums — en d'autres termes, il passe outre à la 
volonté de son Empereur et Roi et ne lui reconnaît aucune- 


ment le droit de se mêler de ses études et de ses croyances, 


ni la compétence pour tenir tête, en ces sortes d'affaires, aux 
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Wallace, aux Cróokes, aux Zôllner, aux Lombroso; etc. etc: 

Çà, c'est fort beau. Sans doute, au temps dé Néron et: dë 
Dioclétien, on a vu des exemples d'une crânerie encore, plus 
héroïque; mais, pour cèüx qui savent quel.terrorisme moral 
pláne aujourd'hui sür les spirites en Allemagne, l'attitade du 
jeune avocat de Breslau n'en est pas moins de ce. qui 
imposent l'admiration et le respect. ` => = : a Hp à 

Pourtant, le Dr E..Bohn he trouvera tie: pas  illégi- 
time que nous ajournions pendant quelque temps encorè de: 
lui attribuer la palmė du martyre, En effet, il.est malheureu- 
sement trop naturèl que, si le livre que le Dr Bohn nous pro: 
met et oü il se propose de consigner le résultat. de.ses: expé- 
rientes médiumñiques conclut à ce que les médiums ne sont: 
que des malades ou des fripons, que les « psychistes:» sont 
des idiots et le Spiritisme la plus grandé escroquerie du siècle, 
après celle des Humbert -- eh bien; alors, il ne faudra pas à 
són auteur beaucoup d'héroisme; .il.est même à croire, que 
M. von Windheim;: Président de la-police, et M, le Dr Fabor; 
Modérateur de l'Eglise luthérienne à Berlin; trouveront pour, 
le bouillant: avocat silésien le plus aimable de leurs sourires. 

- Seulement, le public apprendra sans trop d'étonnement, èti 
vérité — qu'il est encore permis de tenir des séances spirites,. 
en Prusse;:pourvu qu'elles servent à combattre le spiritigme. 
Ce qui serait le: comble de sl ponte; dó la ca. et dela 
conséquehcé. ' e MESE E | 

¿Mais la; Pre que déploie M. de: D' jur... Erich: Bohn à 
bráver les foudres des ares paratua alors. moins à son 
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COMMENT LE TAILLEUR PIAN ` 


gagna à la Loterle. 


i Petit Journal de Paris publiait, au mois. de Mars dernier, la 
dépêche suivante de Rome: . . :. B. x ESS 


Un j jeune garçon, employé dans un hospicé d'enfants trou- 
vés, enfant trouvé lui-mème, Luigi Tiranti, agé de quinze ans 
et démi, avait, il y a quelques mois, fait un révè dans lequel 
quatre numéros lui étaient apparus. Il résoluüt de tenter la 
chance et de prendre cès numéros à la loterie," "7 

_ Grâce à un travail opiniátre, il réussit à scd dail 15 fe., 
avec lesquels il acheta ces billets'de loterie. Or, âu dernier 
tirage, ses billets viennent de sortir et Luigi Tirahti” à gagné < 


520.000 francs. . C'est l le eds de diré que le jeune garçon a fait 


un beau rève. 


Malheureusement, il parah qu'il n ne «'agissait que d'in « FA 
táve ». Nous avons prié M; Henri Carreras, dont on peut lire dans 
cette même livraison de la Revue, une intéressante communica- 
tion, de vouloir bien s'assurer, si possible, de la vérité de çe récit, 
M. Carreras s'en chargea avec beaucoup d'amabilité et nous ap- 
prit bientôt. qu’ il s'agissait d'un adolescent. de Terni, dont les 
joutnaux de Rome avalent ` effectivement parlé, quelque temps 
auparavant, Quelques malivais plalsants lul ‘avaient fait accrolte 
qu'il avait gagné uh derii-milllon y: ils avaient méme, péralt-il, 
falsifié ‘ue poliée' dé dd Lotetie pour mieux sonne le jeuñé 
hommió;: Et Volldi tout, 1 11% aan suis PUES 
En attendant, plusieurs bide spiritas et non spirites avaient 
«reproduit cette information dont nous ne parlons aujourd'hui. que 
pòur hiontrer aveg quelle prudence il convient d'acqugillir pos: nous, 
valles, surtout quand elles paraissent dans certains journaux poli, 
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tiques, qui n'oseraient pourtant pas publier un cas « psychique » 
sérieux et bien prouvé. | 
L'un de inos abonnés, le comte Joseph Vâlentinis; licencié en 
droit, nous envoie de Monfalcone, petite ville du littoral autri- 
chien, un autre cas d'apparence surnormale, qui a trait, lui aussi, 
-au jeu de la Loterie. Voici le fait, tél que nous l'a rapporté le 
comte Valentinis : 


Le 8 décembre 1894, à la cité de la nuit, un tailleur de 
mon pays (Monfalcone), qui s'appelle Jean Pian, se tenait 
près du:fèu,:toût. rêveur, préoccupé surtout par certaine petite 
dette, qu'il devait payer dix jours après et pour laquelle il ne 
savait où donner de la téte, Tout absorbé qu'il était par.des 
pensées z aussi peu agréables, il finit pourtant par s 'eridormir. 
ll ne. sait au juste combien de temps. .dura son sommeil ; al ‘pas 
bien longtemps, en tout cas, puisque soudain il fut secoué par 
un souffle d'air. assez fort, tandis qu une voix lui disait : 
« Joue : 3,15, 18.» < >>> E | 

“Notre tailleur reconnut parfaitement « cette voix — ce > qui 
le fit tressaillir. de peur, C était la voix de sa belle-fille, Elise 
Pian, née Macorin, morte huit jours auparavant, o 

Le tailleur joua les trols numéros, qui sortirent au pro- 
chain tirage de la Loteric, dans l'ordre méme dans lequel 
ils avaient été énoncés par la voix mystérieuse : le 3 
était lé premier de la quine] le" 15 le troisième et le 18 le 
nues, CE 4 po ré 

`J. Pian n'avait parlé à personne dé son rève, avant que ` 
cèlui-ci se réalisât, Cela est malheureux, sous le rapport. de 
la constatation de l'évènement, mais la chose est très expli: i 
cable, En, effet, dans notre pays, comme un peu partout, l'on 
croit que les numéros que l'on-rêve .ne seront, plus. extraits 
de. Ja roue : de la Loterie, si on les, communique à, d'autres 
avant de les j jouer. J. Pian, ayant le pressentiment, presque 
la certitude que les numéros.sortiraient, se. garda. bien. de 
parler dü rêve. à qui que cé soit: Mais l'on. peut voir, par l'une 
des déclarations" qui: suivent; qu'il: défendit. à .son fils de : 
régarder quels étaient lés nuniéros à jouer ein ce qui ‘est uho . 
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preuve indirecte de quelque valeur. En outre il lui hautes 
de jouer, lui PUEN les numéros en a | 


ATTESTATIONS. 


Mon beau- père gagna à la Loterie avec les numéros 3, I5, 
18, qui sortirent au premier tirage. Immédiatement après, il 
me raconta qu'i un soir il était assis auprès du feu, très préoc- 


cupé à cause de certaines petites affaires qui lui allaient mal. 


Soudain, il tomba en grand sommeil; alors, il éprouva la 
sensation d'un fort courant d'air qui lui passait sur le corps; : 


une voix lui dit : « Joue le 3, le 15 et le 18.» Mon beau- -père 


assure que c'était lasvoix de ma pauvre sœur décédée, dont 
y 'ai ensuite: épousé le mari. 
Nina PIAN, née Macorix.. 


Mon pere me rm” de jouer les numéros, en me recom- 
mandant de ñe,pas les regarder el d'ajouter à son argent 


quelques sous des miens. (1) Je ne savais pas de quoi il s'agissait, 


rent au premier tirage. * 


puisque món père ne m'avait rien dit; jé me suis imaginé 
qu'il était question de numgros combinés sur quelque rève 
ordinaire, et je n'y fit pas grande attention. Je jouai les 
numéros, sans rien ajouter de mon NE Les numéros paru- 


a: PIAN, 


` : Je certifie que le tailleur Jèan Pian, mon ami, à gagné à la 
Loterie, ayant joué les numéros 3, 15, 18, qui sortirént dès le 
premiér tirage. Ce qu'attestént Mme Nina Pian et M. Pierre 
Pian doit étre parfaitement confornie à la vérité, puisque la 
chóse m'a ‘été racontée par eux ‘iininédiatement aptos 19 


tirage. $ | N A 
AU T a z a | $s un Joseph Plata: 
ao O a Tae (Rue de la Cathédrale, 18. y 
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DEUX CAS DE LUCIDITÉ 


Dernièrement, l’un de mes amis me donna un bon cigare 
de la Havane, que je mis dans poche et emportai chez 
moi, | 
Ma femme, en voyant | le cigare et sachant que je ne fume 
plus depuis quelques années > deja, me demanda, un peu 
surprise : 2 

— Est-ce que par hasard tu aurais l'intention de te remettre 
à fumer? ` | : 

— Non — ai-je répondu, en souriant. — Je vais le mettre 
de côté pour le’ fumer,.... si tu me fais cadeau: d'un ` beau 
marmot l... 

Ma femme, qui est sur ele ei de me indre père poni la 
première fois, répondit en riant: ` R e R 
— Bon ; je ferai de mon mieux pour re tu fumes ton 
havane. i | | | | 

Je pris le cigare, le plaçai dans | une botte et n'y songeai 
plus. ` 

Quelques j jours après, Mile Uranie Rangone, dont j'ai au 
parlé dans cette Revue ('), me dit: | , 

— J'ai rèvé de . vous; la nuit dernière, mais de ne me sou. 
vient plus exactement de quoi il s'agissait.., Je me rappelle 
seulement. que vous deviez faire quelque chose parce 7 
vous était né un petit garçon, . 

L'affaire en resta là; je ne compris l'allusion que lorsque 
j'étais déjà sorti de chez mes amis Randone, ` 

Trois jours 82 passèrent, sans que je revisse Mlle Uranie, 
Un matin, étant revenu chez elle, la Jeune fille me dit, sans y - 


1) Livraison d'nobt-septembre-octobro 1901; page 243, 


$ 
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g 
attacher d'importance et sans s montrer de se souvenir de l'al- 
lusion précédente : | z | 

— J'ai fait, cette nuit, un dde de rêve, J'étais venie chez 
vous et je vous avais trouvé étendu sur un fauteuil, dans votre 
salon, en train de fumer avec délices un gros cigare de la 
Havane. Céla m'a un peu étonnée; parce que je sais que vous 
ne fumez pas, et je vous en ai demandé le motif, Vous m'avez 
répondu: — Je fume parce qu'il m'est né un pau sii 
Que c'est bizarre, hein l a 


Comme on peut bien se l'imaginer, je fus très surpris en 


- constatant que la jeune fille avait si ‘bien lu ma pensée, 


sans' aucune e intervention, ou | toùt : au moins consciente, de 


ma part: nn 7 CN de . fée 


Il importe de faire remarquer que ni moi, ni ma femme — 


comme il est aisé de comprendre -- nous n'avions parlé avec 
personne des quelques mots que nous avions échangés au 
sujet du havañe. Ma femme n'avait pas vu Mlle Randone 
depuis que le cigare m'avait été donné; moi-même, je ne 


l'avais vue qu'une seule fois — ainsi que je l'ai dit — après 


quelques jours, alors que je nç g songeais absolument plus Ene 
petit incident, ` ê 

Mlle Randone avait-elle donc lu dans ma concolenca 
subliminale, lorsque je me trouvais près d'elle ? Avait-elle 
subi une action télépathique inconsciente de ma part ? 


L 


Un soir du mois de février dernier, j'étais chez M. Randone 
avec quelques amis, parmi lesquels se trouvait le D' Mendes. 
Soudain, Mlle Uranie, dans un léger état de trance, saisit la 
main du docteur et commença à dire: … 

+ ‘Regardez : voici une chambre. toute blanche, avec une 
fenêtre qui donne sur ün jardin. Dans la pièce: se trouve un 
«homme. tout de blanc habillé et un'autre en noir, 11 y à aussi 
une femme, debout, près d'une espèce de lit; elle porte une 
robe blanche. L'un des deux hommes lui prend une main... 


1 
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lui prend un. doigt... Oh, mon Dieu! il lui ouvre le doigt > 


pauvre femme !... Ce doigt- -là est tout ouvert !... 

En disant cela, elle touchait l'index de la main droite du 
Dr Mendes... | 

Je voulais poser node questions à Mile Randone mais 
le D’ Mendes me fit signe de me taire et demanda`à la jeune 
fille si elle voyait dans la chambre de A deux 
. hommes seulement. > | 

— Oui, je n'en vois que deux: Ô un habillé en noir, l'autre 
en blanc. 


Alors, le D: Mendes | déclara. que tout ce. que . disait 


Mlle Uranie n'était autre chose què la vision d'une opéra- 
tion chirurgicale, exécutée par lui-même, quelques heures 
auparavant, dans une salle de l'hôpital, dont la fenêtre 
donnait sur.un jardin. Tous les détails en étaient exacts: 
seulement, dans la chambre dont il s agit, il se trouvait trois 
hommes au, lieu de deux. z 

, TI faut remarquer que le D" Mendes avait causé 2 avec nous 
jusqu 'alors et n'avait provoqué en aucune façon le phéno: 
mène, 7 | 

Ce cas avait- il donc été, comme le précédent, une percep- 
tion de la pensée inconsciente? Etait-ce un de ces phénomènes 
que les Américains sise de psychométrie ? (1). 


: Henri CARRERAS. 
Rome. 


3 
le confirme.l'exactitude du DECH ci- “Jesus our ce qui me 
) q 


concerne. i Dr M 
| ; e ENDES, 


(1) L'intérôt de co se cas 80 fondo sur l'hypothèse, boss. 
ble à établir d'une façon matérielle et absolue, que Mile Randone 
n'avait pas entendu parler de l'opération dont il s'agit. Dans le pre- 
mier cas, au.cohtralto, nous avons la déclaration formelle de M. et 


-.” 


Mme Carreras, qu'ils n'avaient parlé à personne des quelques mots | 


qu'ils avalent Eve au sujet du sigota: | 


Le Biomètre et ses indications 
PAR ` 


Le Dr É. BRANLY. 


Pour expliquer un certain nombre de phénomènes psyc cho: 
logiques encore imparfaitement étudiés, ont admet asssez 
volontiers l'existence d'un rayonnement vital, qui émane de 
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l'organisme et jouit de propriétés actives s'exergant sur des 


organismes voisins. Ce rayonnement est souvent appelé 


magnélisme animal, parce qui il agit d'être animé à être | 


animé, comme le’ magnétisme physique agit d’aimant à 
aimant, L'hypothèse du magnétisme animal rencontre toute: 
fois de sérieux contradicteurs, qui opposent aux manifesta- 
. tions de l'être animé récepteur des doutes inspirés par la 
possibilité de la suggestion (!) et quelquefois même de la 


simulation. Le désir d'éliminer toute interprétation par la. 


suggestion a fait accueillir avec empressement certains faits 
purement physiques : attribués ? à l'action exclusive du magné- 
tisme animal, Ces effets physiques consistent en déplacements 
d'objets matériels ; ils ont. conduit à la construction d' appa- 
un thermomètre peut | mesurer l'intensité d'un. rayonnemént 
calorifique. o | 

Toutefois le mode d'emploi de ces s appareils offre des 
incertitudes qui. ont amené A, mettré en question, non. pas 


l'existence même du ‘magnétisme animal, máis. la réalité 


de son action sur “des objets matériels, CA être en mesure | 


‘+ 


LA 


$ 


` (li Lo De Brauly' aurait peut-être pú ajouter : a ‘Par “in pointé 


d'un phénomène d'hyperesthééle v; =i Note dé la R,- 
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| câdran' divisé ‘ent degrés. Cette construction, sim 
| suffisante à M. “BQirac, à à M. Joie, à M, Geoffriault, ls ont 
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d'apporter une affirmation ou une négation, je me propose 
simplément dinsister sur la nécessité de donner aux essais 
de démonstration ‘une précision qui les ronde plus con- 
cluants. 

La constatation du déplacement d'un objet matériel est 
habituellement accessible à l'observation, il vaut encore 
mieux qu'elle- le soit à l'expérimentation, Il en serait âinsi 
dans le cas qui nous occupe, si l'on connaît des objets sur 
lesquels agit le rayonnement vital, si l'on a pu déterminer les 
conditions d'influence, et si enfin ces conditions n'imposent 
pas à l'être animé transmetteur un état psy as diffi- 
cilement réalisable, 


Or, le ray onnement vital. passo pour agir sur des objets 


vulgaires, et il y a des cas où son influence s'exerce sans pré- 


paratipn particulière. Malheureusement, l'extrême mobilité 


des appareils qui subissent alors l'impulsion du rayonnement 


vital exige de minutieuses précautions pour éviter un entral- | 


nement par des causes de REV: étrangères à à ce rayo On- 
nement, IA +. 

` Parmi les "appareils qui Sbéissent < au "rayonnement vital, 
je ne ` «considérerai pour le moment qu'i un des plus connus; 


le biomètre de M, Baraduc;, en raison de l'usage fréquent 


qui en a été fait et des, résultats « qui ont été déduits de s son 


CFR! eiga ¡A 
H 


Sous le nom de magnétomètre, cot r appareil a été utilisé par 


E S: Di 


l'abbé Fortin ï pour prédire Í le ; temps ; | depuis 1891, il est appii- 


qu é: par M. Baradüc, á á la mes ire du fluide : “vital.” 
qué, CT 48) 183 fi." : ig 3 DL 
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`ï consiste ehi uno, aiguille ` da cuivre soutenus sans torsión 


PONTS TITLES 


F ei z AN ie 


Fe ün fil dé cocon très fin dans l'axe d'un: cylindre vertical 


de verre . L'aiguille est mobile. horizontal ment que dessus d d'u un 
ï ple" a "paru 
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` quelquefois substitué | à l'aiguille de uivre ` un éhaluineau” de | 


yA magnétomètre à de, l'abbé, Fortin, È dont M. die a, 
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outre, au-déssous du cadran divisé, une bobine de fil métalli- 
que fin enroulé autour d'un cylindre de verre à axe horizontal. 
C'est sur le magnétomètre de l'abbé Fortin, tel qu'il est 
employé par M. Baraduc, que mon attention s'est spéciale- 
. ment portée. Jl sera aisé de reconnaitre que mes remarques 
s'appliquent aussi aux autres modèles. E 
D'après M. Baraduc, voici comment il convient de s y 
prendré pour agir sur l'aiguille: On présente l'extrémité digi- 
. tale de la main, soit droite, soit gauche, à une des extrémités 
de l'aiguille, de telle façon que le plan de la main soit per- 


pendiculaire au plan vertical de l'aiguille et du fil de cocon. 


On laisse la main immobile dans cette position pendant deux 
minutes. Le, fluideavital traverse le cylindre de verre et 
l'aiguille de cuivre éprouve une attraction oy une: répulsion 
qùi correspond .à l'état actuel du sujet actif. On lit la dévia- 
tion de l'aiguille quand elle s'est fixée, , + | 

. Avec.ce mode opératoire, le déplacement de l'aiguille est 
manifeste i t mais- est-il nécessairement; dû à un fluide vital ? 
Un simple rayonnement calorifique émané de la main suscite 
dans la cage de verre des courants gazeux: qui. entraînent 
l'aiguille. On:ne s'est; pas: le” plus souvent . préoccupé, de, ce 
rayonnement, et J'aiguille ¡est exposée: non seulement au 
- rayonnement calorifique¡de la main, mais aussi à celui. du 
. sujet; dont la masse et: l'éloignement sont. variables, La forme 
donnée à -la . main; sa distance. exacte ay cylindre, de. verre 
«ne sont'pas rigoureusement réglées, et le. temps. qui: sépare 
deux observations consécutives n'est pas strictéinent précisé. 
: Pour: toutes cés.causes, l'influence du, rayonnement calori- 


fique; éprouve des: variations ces > yariations mèmes nç .sont- 
elles pase considérées comme des modifications du rayonnement | 


Vital? anonte at CERTE isi HT Le Jan ions his 2: Èro 


8 Mi Báradue: estime. que lo: rayonnement vital: détermine, la a 
=: plus: forte 'part.dés déviations.observées.st,, comme les. éçarts e 
= de l'aiguille lui servent.de guide dans lo, traitement; d' MST ` >> 
` tain: nombre: d'éffections,. J'origine;méême, de cos farias, Rent | 

| étre indifférente LE sa. À RE Quelles: que: di sas, idées 
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théoriques, il me semble qu'il eût mieux fait de se placer dans 
des conditions telles que les observations successives fussent 
comparables entre elles. | Á 

Dans une étude simplement scientifique, nous devons 
recherchér ces conditions. IL serait assurément malaisé de 
soustraire absolument le biomètre aux influences calorifiques 
extérieures, On connait les difficultés rencontrées au Bureau 
international des Poids et Mesures pour préserver les balances 


de la chaleur des opérateurs. Il suffirait encore, pour s’en. 


convaincre, de consulter ùne lettre de M, Mendéléef, commu- 
niquée par M. Marey à l'Institut Psychique international, où 


l'habile chimiste russe décrit les écrans dont il a dü faire usage 
‘dans ses peségs, pour eee hot le eee RH 


du corps humain, ` 


Dans un travail inséré, en de PR is Tes | 


Annales des Sciences ps ychiques du D° Dariex, M. Geofiriault 


chaleur, et, bién qu'il ait fort: ‘compliqué les conditions 'd'ex- 


_périmentation, il n'a pas sapos les effets are los 


P ë 


objets présentés au biométre. 0 :1:: E ts 

Dans’ lës ‘essais que J'ai: sfféctués: 'mólméms' et que: Jai 
[imités à l'observation du rayonnement de la main;je me suis 
arrèté à un dispositif simple. Le:biomèt:2:2st placé'sur.un 
support bien fixe, isolé du parquet la’ lecture dés déviatiuns 


se fait avec une. lunétte- horizontale dirigée: vers un miroir 
À incliáé' à" 4509, “posé sur la base a tram dü: cylindre : de. 


verre, i VA 4 143 R Satis Qe NE AE o Fa. Mir EF 


Le cylifdré "de: verre ‘est lüi-ième ‘enveloppé: par. une _ 
=. boite en boig nu où: recouvert intérietiréinent ou extérieurë- ` 
mekt dè «Tevilles ‘d'étaih "wine fente verticale’ de dix:ceriti-: 
mètres de hauteur et de-deux: centimètres de largeur, prati- 
'quësi] latéralemènt ' dans la botte"'en* bois; '¡permbt:dé!laisser- 
passer lá. dit; qui ést-toujoufs Maihtonde:vérticale! et'à:une : 
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Lorsque l'aïguille a pris une position sensiblement fixe, la 
main du sujet est présentéeà l'appareil pendant deux minutes, 
Un observateur suit avec la lunette la marche de l'aiguille, 
Quand Ja main a été retirée, sans cesser d'avoir l'œil à la 
lunette, on laisse s'écouler un intervalle de temps suffisant 
pour que l'aiguille revienne vers sa position d'équilibre. 
Comme elle n'y reviendrait pas exactement, on attend sim- 
plement qu'elle se fixe, Par cette attente, on évite que la 
vitesse acquise de l'aiguille en mouvement vienne altérer 


l'écart correspondant à une nouvelle observation effectuée 


trop précipitamment, L'intervalle qui sépare deux observa- 
tions consécutives est conservé constant ; il est souvent de 
cinq minutes. = >> = 


“JI convient d'abord de noter que les déviations dies: à l ac- 


tion: de la main, ainsi, présentées isolément, sont dé 
. plus faibles'qu'en l'absence de la boîte de bois, . ie 
En suivant à la lunette les mouvements que prenait Pai- 
guille-pendant l'action de-là main, je n'ai jamais remarqué 
les déplacements brusques signalés ¡par divers expérimenta- 
teurs: Lorsque plusieurs mains, de températures superficielles 
peu différentes, ont été successivement présentées à la mème 
extrémité de l'aiguille; dans une : même ‘position, -elles ont 
| toutes produit des déviations de:même sens ét presque égales; 
jein'ai:jamais alors observé de changements de sens. La main 


drgite et la main gauche se:comportaient d'une .fâçon analo- _ 
gue; 'un-effort de volonté, une ¿mation! n'ont; el:aucun “cas, ` 


fait varier d'une façon. apparente : la: déviation:á'un moment 
donné; ani: transformé une attraction eñn-répulsions: : :- < 
"'Lertayonnoment:'de <la» main -est ‘arrêté: par: toutice qui 


| âtréte"laclialeur, -par::18 bois ‘ou les:niétaux.: Pouricette. 
| raisons le: rayonnement vital: n'a: pas été," à ' ma: connaissance, | 
isolé du rayonnement: calorifique:; aussi -la;rectierche d'un 


écran quivarrétètalt: «lo ‘rayonnement colorifique ‘en:laissant 
passer ele rayohnement : «vital, r'aurait-elle ‘une: rs 


“capitales sb Gift LE ` If oler A 23 it É SETETE dirs, slo A ny 
«dd “Danis oim élonigg d des deux: radiatjofs Ua rayon- 
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nement calorifique me paraît jouer le rôle prépondérant. En 


offet, avec une boîte plate en zinc, offrant à peu près la lar- 
geur et la hauteur de la main, remplie d'eau à 37° environ, 


et recouverte extérieurement de peau de chamois, et présentée 


pendant deux minutes à l'aiguille du biomètre, verticale- 
ment comme la main et à la même distance, l'écart obtenu 


était de même sens que celui qui était dû à la main, et il était 


peu différent. 


i 


Conie on n le voit, au polat do vue de. Ja ansaan à d'un 
rayon nement vital. émané de la main et agissant sur un corps 
matériel mobile, mes essais sont négatifs; mais il ne faut pas 
perdre de vue que l'observation rigoureuse d'un seul fait 
positif suffirait pour enlever tout intérét à mon expérimenta- 
tion. Ce fait positif, j'aurais été. heureux de le rencontrer, car 
il'aürait ouvert la voie d'une série très intéressante de recher- 
ches. Faut-il supposer. que mA présence a été un.obstacle à 
l'émanation du; fluide vital? Mo suis-je adressé à 7 sujets 
trop bien équilibrés ou trop calmes P. ooo gi par 

D'après: les.résultats : rapportés. ns. son ouvrage sur. le 


`^ y) 


fluide vital, M..Baraduc a dû avoir à.sa disposition. des:sujots 


privilégiés, taut différents par leur état: psychique de ceux 
qui: mon. prêté: leur. concours. Il serait donc intéressantique 
les ‘expériences fussent . reprises :avec: méthode: et. sur des 
sujets variés, afin de faire un choix définitif. entre: une explir 
cation simplement; physique et une. explication Pye PRA 


a mique des déviations du. biométro;:; TAS 


` Ko 
PEZE Danis 


Si, après de nouvelles tóntatives,.cet Ao patell ne:met. pas 


en évidence: d'autres: effets que; des : effets: -calgrifigues,. les 
„conclusions, négatives. resteront . limitées. au: biomètre,: une 


action. exercée; par: Je. rayonneinent. vital sus un: De 
sera paut-êtrer possible dans d'âutées conditions... risi? sioi 


B si Bnfihy:si Joni n'arrivait dans aucun câs: démontrer l'actioh ë 
| Au: rayopnement : vital sup; Un, taps . avatérisls;: Qn ne „serpit P p 
.. pas, pour cela; autorisé à nier l'existence: méme du Kay9nnes EN 
| mpat vitalit tiens: ‘en n efi; i sòraitiblu naturel: er des voir + 
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un rayonnement issu d'un organisme vivant limiter ses effets 
à des influences exercées sur d'autres organismes vivants. 
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N.-B,— Nous avons reproduit en entier cet article, tiré de la der- 
nière livraison du Bulletin: de l'Institut Général Psychologique, 
parce qu'il est la ‘première manifestation du fameux « groupe 
d'étude de phénomènes psychiques ». Il ne s'agit que d'une étude 
toute individuelle de l'éminent physicien Branly ; néanmoins, elle 
est encourageante, Elle pourra ne pas satisfaire les partisans de 
ce biomètre que, quant à nous, nous avons toujours appelé une 


l 
Y incognita; n'importe : c'est une étude consciencieuse, c'est le | 
+ 
langage d'un vrai savant, qui ne s'empresse pas de tirer dë ses 
expériences des conclu3ions qu’elles ne comportent pas, Point de 
$ 
boutades; point de persiflage, Espérons pa l st ut du Dr tue à 
sera suivi par ses confrères gn groupe. ART o 
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CURIEUX RÉCIT 


d'une supposée apparition spontanée 


Dans la matinéo du vendredi 1* mars 1901, la belle-mère 
de ma femme de chambre mourut d'un cancer, à l'hôpital, 
Jè n'avais jamais vu la vieille femme, n'avais aucune idée de 
. son apparence et n'avais jamais entendu prononger son nom 
de baptème : ma femme de chambre, en parlant d'elle, sappe: 
lait toujours « ma belle-mère ». | | 

L'enterrement eut lieu le lendemain, amei dans l'après 
midi. Vers six heures du soir, ce même samedi, je lisais, dans 
ma chambre, et.j'étais pour ainsi dire seule dans la maison, _ 
car mon mari était sorti et les domestiques étaient tous dans 
Je sous-sol, deux étages plus bas. Pendant plus d'une demi 
heure, j'entendis, à plusieurs reprises, des coups très forts, 
tantôt un seul, tantôt plusieurs se succèdant rapidement, et 
divers bruits d'objets traînés dans la chambre mème, si bien 
* que je levais à chaque instant la tête, m'attendant chaque 

fois à voir quelqu'un, bien que je sois habituée à l'audition 
de bruits de ce genre. Plusieurs fois aussi, j'entendis des pas 
dans le corridor, comme si quelqu'un entrait dans le cabinet 


de toilette attenant à ma chambre, puis en sortait de nouveau. - ` 
Deux fois j je me précipitai à la porte etl'ouvris vivement: il. : 
n'y avait absolument personne ni dans les vestibules, ni sur ` 
le palier, ni dans lès escaliers; la porte du cabinet de toilette: 


- donnant dans le corridor était fermée. Il:n'y avait personng : 
nulle part. Après cela j je ne m'en occupai plus,‘ et bientôt les -, 


bruits cessèrent. Mon petit terrier ne al pas entendre + A 
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les brpits qui se produisaient dans la chambre, mais était très 
agité par ceux du corridor. 
Après diner, pandant que mon mari et moi étions au salon, 


ma femme de chambre vint m'annoncer son retour : elle 
avait été abssnte toute l'après-midi, Elle me dit que l'enter- 


rement s'était très bien passé, que les sœurs de J'hópital * 


avaient été très bonnes, qu'elles avaient mis un oreiller dans 
le cercueil et enseveli le corps dans un beau drap, Elle sortit 
du salon sans ajouter d'autres détails et quelques instants 
après, une amie, une jeune fille, vint passer la soirée avec 
nous, Un peu après 9 heures et demie, je vis tout à coup une 
forme vague, à quelque distance, de l'autre côté du salon. 
J'attirai immédiatement sur elle l'attention de mon mari et de 
mon amie, mais ils ne virent rien, 

Peu à. peu, les contours de cette forme se précisèrent et 
bientôt ; je les vis clairement, distinctement et si opaques que 
les meubles derrière eux en étaient dile absolument comme 
par un corps vraiment matériel, +.” — 


i 


`La forme paraissait être celle d'une vieille fen aux yeux , 


très brillants, très perçants, au nez assez pointu, aux cheveux 
gris, plus foncés sur le front. Tout d'a bord s sa .robe semblait 
. être noire, mais bientôt je m'aperçus qu elle devenait bleu 
foncé, Sur la.tête elle, portait ua foulard, apparemment ,en 
soie, à carreaux. mélangés « de rouge. Son premier mouvement 
fut: de. porter; sa main à sa tète, . de rejeter son, foulard en 
arrière, le laissant tomber sur son. cou, où. il resta comme un 
fichu négligemment attaché. | 

` 4 Mon mari et moi lui parlámes en anglais, n mais s elle à ne e parut 
pas. nous. comprendre, . bien ; que. son ; regard. semblât nous 
interroger anxieusement. Nous lui parlâmes alors en français, 
Cette. fois elle deyint.tout à fait excitée et sépondit, évidem» 


| ment avec volubilité,. ce; que. je vis, parfaitement, mais sans 


pouvoir distinguer; ses paroles... Bien, .qu'invisible. pour les 
feux, autres témoins de. cette Scène, elle.semblait-les ;voir:.et 
! les. entendre, Mon amie se, sentit. fortement. impressionnée 
` par, Hno sensation, d'opprsslon. ode e uflacation, comnie PAF. 


A 
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une présence désagréable, Je m'adressai à la forme, mais sans 
pouvoir entendre sa réponsé, ce qui parut l'irriter. Enfin, 
mon amie suggéra que ce pouvait être M** M..., la belle-mère 
de la femme de chambre, Elle fit vivement « oui » de la tète. 


- Je pus alors distinguer quelques sons, et enfin je compris le 
"mot « Clémence » — « Est-ce votre nom, lui demandai-je, » 


— « Oui, » fit-elle, d'un signe de tête. « Alors, dit mon amie, 
ce ne peut être M"° M..., car j'ai vu son nom sur la liste des 
décès, dansle journal, et ce nom était Marthe M... » (Je n'avais 
pas vu le journal). Elle affirma aussi cela, En la quertionnant, 
je compris qu'elle portait les deux noms, puis, qu'elle venait 
nous demander quelque chose, qu'elle ne savait pas qu'elle 


fût morte, bien qu'elle admit avoir assisté à son propre entér= 
rement, l'après-midi même; . qu'elle ‘était’ allée chez elle, 


ainsi qu'à l'hôpital, et'qu'élle y retournerait après nous avoir 
quittés, Lui ayant demandé si elle regrettait avoir été dure 


envers sa bru, elle fit signe que non. À toutes mes ques: 
tions, elle répondait par des signes’ de tète; mais ensyite ` 
j'entendis le mot «'prune ». Me rappelant que ma fènime de ` > 


chambre m'avait dit. qu ‘elle lüi portait souvent des prunes, je 
lui démandai ‘si: elle én désirait. Elle fit «hon » de la tête; 
“Mon mäti dévina alors, après plüsieurs i essais, qu 'ellé vouläit 
dire «une robe ‘couleur prune 5. Elle parut très conténté. 
Oui,‘ c'était bien cela; Je lui deniándái- si elle désirait faire 
cadèau' d'ünë robe pruñe à quelqu’ ün; Elle i me fit comprendtè, 
en s' 'indiquant du doigt, par gestes répétés, qu'elle voulait: la 
robe pour elle-même, Nous essaydmes dé-lui éxpliquer" un 


- peu son' nouvel” ‘état, ais en ‘vain. :Jé' voulus m'appfôcher | 
. d'elle, ‘mais chaque’ fóis' la” formo" ‘devint: Rp et sëmbl% : 


vibrer violèminient. Je düs ,réptendre má LA “ie, pour 18 (Sa | 


däns toiitó': sá netteté, Elle-méme s'avança vèrs moi plusiètirs 
fois, la'main'éténdüs comte si elle demandaitqú 'elque: nr | 


Mon 'máâri 'fit 'dës' passes magnétiqlíes éntro nous “et elle!" 


quí 'sembla lui 'barrér 18 chèmin, car elle: recülà; EN Brant x. 


étui d'untair irrité: Quànd: c'était elle qui s'évaiçait vés ` 


moi ellés restáit "parfaltëingnt: 'aistiicte? Erfin “sue esta 


Lr 
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peu à peu à ma vuc, parlant jusqu'au dernier moment, 
mais je ne pus saisir ses paroles. Pendant toute la durée 
de cette scène, le salon était De éclairé à l'élec- 
tricité. 

C'était difficile de vérifier ce phénomène en questionnant 
ma femme de chambre, sans éveiller ses soupçons et ses 
craintes, car les domestiques ont déjà été effrayés plusieurs 
fois, et s'ils entendaient parler d'apparitions, ils seraient 
terrifiés. Cependant, le soir même, en montant me coucher, 


je commençai à parler à Julie de sa belle-mère, lui disant 


que mon amie ‘avait. yu. soñ nom sur. la liste ‘des décès, 

« Marthe M... » et lui demandai si c'était son seul nom. Elle 
me répondit immédiateinent .qu'elle en avait deux: Marthe 
Clémence, et qu elle-méme avait toujours préféré le nom de 


ï Clémence. 


Je lui demandai alors si elle l'avait vue après sa dernière 


toilette, comment elle était, etc. Elle 'me dit qu 'elle était 


arrivée trop tard, mais que sa sœur et son mari, le fils de la 
vieille femme, lui avaient dit qu ‘on l'avait très bien ensevelie, 
que les sœurs de l' hôpital lui avaient mis une robe bleu foncé; 

on lui avait aussi, pensait-elle, mis sur la tête un foulard en 
coton à carreaux rouges, etun chapelet dans la main, Il me 
fallut longtemps pour découvrir, au milieu d'une massé de 
détails de toüte sorte, que la vieille femme avait 79 ans, que 


- Ses cheveúx étaiént gris, mais qu elle avait eu Ï habitude de 


les teindré sur le devant de la‘ "tête, ` avec des cosmétiques’; ` 


qu ‘elle: avait les yeux brillants, et qu 'ellë avait laissé “des 


+ 


#40 % a 


meubles qui, natürellemént, appartenait maintenant à' son fiis, 
DC mari de Julié‘; ` miâis que ses” vétéinénts étaient tous très 
vieux, € ét ne valaient Yräiment i pas la: peine ‘d'être consèrvés! ` 
excepté deux robes, l'une noire; l'aulré ‘prune, 'totites deux 
presque:neuvés) eukqulles Ja vieille, femine. tenait jai | 


surtout à la’ dernière. TR: f , 


Le Jende enain:matin,: nion 1 mari, d'ausstionne soigneusement 
y Julie à ce :sujet,: lui: donnant. pour raison; de l'intérêt: quil: = "=" 
pi prenait à des détails a aussi’ s'plnutieux; que; come docteur; AL - 
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désirait savoir comment les choses se passaient en pareil cas, 


à l'hôpital. Jl la fit ainsi parlor jusqu'a cə qu'elle lui eût répété 
tout ce qu'elle m ‘avait raconté. 
Dora BLACKWELL, 
Témoins: Miss A, Bird; M. P. D. Wise; sé Blackwell ; 
D' A. Blackwell (1). | DE i 


(De la Revue Scientifique et Morale du Spiritismo.) 


Hallucination véridique collective 


coïncidant avec le moment dela mort. 


ma ja 


17° corps d'a rmée à Dantzig, raconte qu'étant encore al école: 
de guerre, un soir qu'il travaillait aveç un camarade, qui 
plus tard fut le major Weimelskirch, il vit tout à coup 
s ouvrir la porte de leur chambre. — Ello livra passage. À un 
lants d'eau, vint < s' asseoir, entre ke deux j jeunes gens. Cena 
savaient que leur hôte inattendu, #galement militaleo, devait 
presque, d'un commun acçord à et HR. : 76 17. Ek 

D'où viens-tu, base o ea 


GAU même moment, le fantôme aparan ls, notècent l heure 


e et le jour de l'apparition et apprirent plus. tard, qu'i 'à ce. mo». 


ment-la, le jeune. officier aygit fait. paufrage;, ayec le, navire 
> gui T'emper sobe en Amérique. = 
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LE MOUVEMENT PSYCHIQUE 


Les prétendues prédiotions de la Catastrophe | 
de la Martinique. ns | 


+ 


Quand l’ occasion 80 présonto, pour les journaux politiques, dé 
s'occuper | de quelque phénomène psyóhique important, sérioux 
of. bion prouvé, ils font ] pour la plupart, la gourdó orcille, pour 
ne so réveiller hue lorsqu'il s'agit do quelque potin absurde, ou 
de quelque scandalo qui n'a rion à faire avec Ta sciénco, Ils sont 
„pareils aux ventouses, qui: n ‘attirent que oR A eb humeurs . de 
notre Corps; ` ASE TA IR ES yy E AN o e a 

Parmi leg non- sens dont ils fav orisónt lours lectóurs, surtout 


depuis quelque. semps, il faut mettre en première ligne ‘les. 


prédiotions de toute espèce. Les plus troublantos expériences 
de Richet, de Lombroso, ete., n'ont aucun valeur auprès de co 
qui sort do la bouch6 de Mile Coucsdon, ou de co que Mue de Thèhes 
a lu dans la main des grands personnages de son époque. Lors- 
qu'un évènemonf important vient, doe. se produire, voilà les jour- 


naligtes qui fouillètent fèvreusement: des centaines de..pages 
de «x. pròphéties,.» pour. Y. rencontrer. quelques mota. qui puissent. | 


- tant soit peu. 80 rapporter, au fait. en question; : E hotte 
Co. qui est apsez surprenant, c'est qu'au milieu de. co. fatras de 
phrases décousues, ayant trait aux; choses: los, plus, différontes, 


l'on ne rencontre pas de’ plus ouricudos. coïnéidences avec les 
_ évènements qui se ps ARE EE corrige les prophéties, 


corrigent, la fortune » au ‘tapis 
FAO èz i P d Je : 


comme mossleurs he goes 
NO ER ar 


. 3 : R”. * ^ 


Ces corrections sont “do doux: ortor Lä! première | — la plus 
fréquente - — “consisté” à fo 'Yotetitt; d'üné” gulio do périodes quí. 
. pourtant. 8e. rattachent, L s Darien ña df, due des mots détachés, | 


` dont on fait une espèce de mosaïque, ad ysum Delphini, à Vinten- 


tion’ do l'évènement ré res ta à jia pos- K Ê 
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thumo : lo rostant, on le néglige ; co ne sont que dos déchots. 
Supposons qu'uno Mme Lenormand quelconque ait prophétisó : 
« Lo rol Edouard tombera malade ‘quelques jours avant son 
sacro, mais pas. assez ‘gravomont pour que la dérémonté 80it ron» 
voyée. » L'on supprime lo deuxième membro de la ió et le 
tour est joué. 

Si pourtant cola no suffit pas, alors on a recours aux grands 
moyens. 

Prenons, comme axèmplo, co qua l'on a publi a au aujet do la 
catastrophe de la Martinique. ;,. 

Los premicrs honneurs sont allés à Mile Coucadon, la famouso 
voyanto de la ryo de Paradis, à Paris, . 

- Parmi les, millicrs ; do: vers à la mode do. dans. quo 
l'Archange Gabriel lui souffle, dopuis plusieurs années déjà ot; qui 
ont ótó, ên grande partio, publiés dans l'Echa du Merveilleux, l'on 
est parvenu à dénicher les passages suivants; comme du di 
tant à la destruction do Saint-Pierre... | 

Après avoir parlé de la catastrophe du Bazar do la Charité, la 
nouvolle Cassandro, m na rôve que plaies ot bosses, avait ajputó, | 


- 


en. sorte de corollaire : M EA agat dy t E .4 bast cer eT pt e j 
Regis e: “L'autre: n'est rien à côtés nn ‘ut aben 7 
A OL ` - De longs voiles orôpés, . b e ire $ ts E, 374.54 sda 
TE p J'an Vois comme des milliors. ,. ; ENE 


Co qui veut ea ‘simplement qu'un ` jour où l'autre uno" pire | 
catästrôphô arrivéräit: C'est” uno prédiction qu On pout: toujours | 
falré dan$ oráinto de "sè tromper. 'Maisi'au surplus, 068 vèrs: ne: 
.86 tapportátont pàs à Ta Märtiniqüo;' puisqu'il était 'qudstion dò 


la France -- do l' lé: dé:Prañco, méiñé, En‘éffét, l'itispiré cotti- 
nualt én disant que « Vérsäillos Bort’ dell, ‘mais Fohtaínóblohu 
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Romarquoz, dans co galimatlas, les quatro derniers vers, Ils 
ne s'adaptont pas au désastre do la Martinique. 


p. 28. Quand la terre va trembler, 
Ge n'est pas éloigné, 

Trois nations se rassembler, 
_ Et la guerre éclater. 


J'ignore quel rapport on a oru voir entre l' éruption do la Mòn- 
tagn Poléo ot les Tromblements do terre dont il est question 
dans ces vers. Quant á la guerre imminente, elle est absolument 
E en tout cas, attendons... | a 


t 


p. 106 Des volcans vont s'élever; ` 


p.:156. Syr un mont très: élevé, : 
J . De la mer.entouré, °. -t sea A edi 
f Je vois quelque chose se passer, PA 
Des monts vont s'ébouler o 
J'en vois un.très élevé .. ,,. : … : 


. Dont (qus. ont la pensée, E ali Ed 


y: 


A peu près tous les volcans ; lo Vésuve, l'Etna, lo Stromboli, 
éto.; sont, comme le volcaïi'dé là 'Martiniqüo, des "x Monts très 


élevés, do la mèr ‘éntourés. y Mais Mile Couèsdón ne: noüs avait‘ 


pas appris quello était fa chose qu 'éllo voyait s'y pasboi. Peut: 
at ün ébouülomont; si l'on doit 8 èn ténir à l'un des vers susdits, 
(A MO AU RS A Rd pr 
tes M ie Le. ouit va toiatibre A TERE 2 
E ; Mais pas. de ce, coté Heu rite cul 
Hiei ms EN LA xe 1% e IN 


Voilà qu n'est, Pas. nin malin. Co sa l'est Blus, o qe d'av ip 
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s : 1897.— p..171 - Je vois RA ville s'effondrer. : 
| . Co n'est pas très éloigné 
Des falaises à côté. 
_Je les vois s'écrouler, _ 
La mer tout emporter; =. 
. Je vois le sol crevassé. 


Tout cela se rapporte à un tremblement 'do terre; et non pas 


à une éruption on 


Seulement, qu'on remarque Tes mots : « Ce n'est pas éloigné » 
par trois fois répétés, pour bien nous les faire entendre. Est- ce 


que cela s'applique aux Antilles? 


Qu'est-ce qui reste donc de toutes les prétendues dial 


de la confidente de l'Archange Gabriel?..... 
Au surplus, ce n'est pas toùt. Voilà ce que l'on dit.encore avoir 
tiré do l'Echo du Merveilleux, année 1897, 'p. 232, où l'on parle 
d'une des « voyantes n de Tilly- sur-Seulles ; ; 


a Louise Polinière voit les détails de la 2° catastrophe; des hommes 
se tordant dans les flammes. Un éboulement doit accompagner le 
sinistre. Le nom de la rue ou de l'endroit commence par Mar.. LE 


Eh! bien, non.:Nous avons consulté l'Echo du Mervéilleux et ` 


l'Echo ne dit pas cela, Il ne dit point : « Le nom de la rue ou 


de l'endroit commence par MAR, » Il dit : « Louise a cité le nom. 
de la rue. ou de l'endroit, Le gardien de M. Lepetit n'a. saisi que 
la syllabe MAR. » Dansune nuto, la Rédaction dujournal remarque: 
« Si c'était une seconde syllabe, on songe à Montmartre. » Merci, 

Or, de deux choses l'une : ou l'on: croyait que les deux ver- 
sions s'¿quivalatont, et alors il n'y avait pas de raison pour modi. 
fler le' texte original; ou blen on voyait la différence qu'il y a 


entre les deux versions, et alors on n aurait pas’ dû chatiger Jes ` 


termes de ceHf qui était la seule authentique. 

Le curieux, c'est quo j'avais tout d'abord, par erreur, ouver 
l'Echo à la pago 332 au licu de la pago 232: ` >> 

11 y avait encore là des A merr débitos par Mile Ooussdon, 


are 


| Marsalie sèra subis! 


En dica roll plustoursjournauk spiritésocoultistes, 


cto., ont, à leur tour, relató. és péeudo-prédictions, sans les ana- 
lyser et sans les contrôler. bosse si gt 
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Nous renvoyons au prochain numéro l'examen de la prétendue 
prédiction faite par Mme de Ferriem, de Berlín, qui serait la plus 
frappante entre toutes. L'on n'aura rien percu pour avoir 
attendu, 


s AAA A EII 
* P `. ' . y F. nos 4 tora 1. $ a`. e - b 
` ` 


` Encòre la « possédée » de Grézes 


Dans notre dernier numéro, nous disions que l'on pouvait pr 7 

‘voir que la démonomane de Grèzes ne serait pas complètement 
étudiée. Nous entendions dire par là que l’on s'occuperait des 
phénomènes explicables qu'elle présente, tels que les stigmatos, 
et en général ceux que l'on peut et l'on doit attribuer à l'auto- 
suggestion, mais que l'on éviterait d'étudier des phénomènes 
plus étranges, plus iñexplicables, tels que la lecture de la pen- 
séc, la visión d'objets cachés, le fait de parler des langucs 
ignorées, ete.. 

Pour étre juste, il faut reconnaltre qu' m no surait peut- être 
pas si aisé que ça d'obtenir des personnes dont la sœur Saint- 
Fleuret est entourée, la permission d'étudier la malade d'une 
facon approfondic. 

. Toutefois, l'on peut apercevoir dans tout ce qu'on a dit ct 
écrit à ce sujet, la préoccupation de n'admettre que certains 
phénomènes, à l'exclusion de certains autres. = > 

A ce sujet, il ne sèra peut-être pas inutile de os qu mE y 
a une trentaine d'années, les « savants » n'avaient pas de. rail- 
leries suffisantes contro les simples d'esprit qui pouvaient croire 


à des fraudes et à des mensonges aussi cffrontés que ceux se 


rapportant aux stigmates. L'on peut lire ce que disaient le 
Dr Karsch, après avoir étudié les stigmates de Catherine Emme- 
rich, vers 1850, et le grand Wirchow lui-même au Congrès de 
Médocino de Breslau, en 1874, au sujet des stigmates de Louise 
Lateau. Lorsque, en 1887, le Dr Moll lut à la Société do Médo- 
cine de Berlin, un rapport sur les stigmates artificiels, ‘obtenus 
dans l'hypnôse par la suggestion, la sallo cut un instant de douce 

hilarité. Los savants non officiels : les Jacques de Vorage, les 
Corneille Agrippa; les Jordan Bruno avaient expliqué cela il y p 
. quelques siècles; comme le marquis de Puységur avalt expliqué 
presque tous les phénomènes du , Sgmnambulisme . artificio}, 
découvert ensuite par Brald m et,par M. lo Dr Edgar Bérillon, . 
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Au sujet de la démonomane de Grèzes, un correspondant 
extraordinaire du Temps — évidemment un médecin — écrit à ce 
journal : « Quant au don dos langues, est-il besoin de dire qu'il 
n'existe pas? » Malheureusement, ce témoignage, présenté 


en une telle forme, a tout l'air d'une affirmation a priori; g 


« Cela n'est pas possible; donc!... 

La supéricure du couvent a ait à un rédacteur de Journal : 
(23 juin) : 

— Jl est inexact que sœur Saint- Fleuret se, dos lampada 
qu'elle ne:sait pas. Mais elle a compris des parlers lointains des 
missionnaires, le caraibe aveo Mgr Livinao, le PRES avec 
Mgr Vic. » | 


Le Dr'Ségurct, qui soigna longtemps sœur S^int- A e 
à son tour, à un rédacteur du Frangais (22 jun: 

« Voici ce qui m'a été raconté, Mgr Livinac, Re de la 
contrée ct évêque in partibus, attiré par les merveilles que l'on 
contait de la sœur Saint-Fleuret, vint la voir, Il la questionna, la 
poussa et, comme elle l'étonnait, il voulut faire une expérience 
extraordinaire. Certains idiomes sauvages lui sont familiers, car 
ses missions Pont conduit dans les pays les plus lointains Il 
cut l’idée de poser à la malade une question en langue caraibe. 


La sœur lui répondit par le mot qui signifie bonjour dans cette 


langue. A la vérité, je n'étais pas présent à la séance, mais la 


chose m'a été rapportée par des témoins entièrement dignes de 


foi, et je la tiens pour certaine. 
« Tout cela est assez facile à expliquer. Mgr Livinao a ati 
en caraïbe à la malade et il a attendu la réponse, Très proba- 


“blement, en cette minuto, il avait présent à Pésprit quelques 
mots de caraïbe qu'il connait très bien et qui lui remontalent à 


la mémoire. Il a pensé sans y prendre garde le mot « bonjour », 
tel que ces sauvages le disent dans leur parler, et il l'a transmis 
‘à la malade, au sujet, qui l'a aussitôt prononcé. Car, avec toute 


‘l'école de la Salpôtrière, je crois à'la transmission do la penséo, 
‘C'est un phénomène de suggestion, très naturel et très connu; 


1 


« On a dit aussi que la sœur distinguait l'eau bénite de l'eau _ 


ordinaire, C'est:très possible, Si un individu tient devant elle 
une fole d'eau: bénite dans uno main èt une fole d'eau ordinaire 


dans l'autre, la malade: pourra peut-être désigner l'eau bénite, 


Ceci simplement parce que sidi quí tiendra les deux Noles pens 
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sera plus fortèment à l'eau bénite qu'à l’autre : il'transmetira 
ainsi sa pensée, même sans le vouloir. C'est de la suggestion. » 

Le rédacteur du Français, M. Gaston Sticgler, fait la remarquo 
suivante : 

.« Le docteur Séguret ne savait pas.que j'avais fait moi- mémo 
une expérience inutile avec de l'eau bénite. » 

Seulement, ce n'était pas le docteur qui se. trompait; c'était le 
journaliste. En cffet, M. Séguret dit « qu'en état de criso— mais 
seulement alors — sœur Saint-Fleuret distingue les objets con» 
sacrés de ceux qui ne le sont pas : hostie, cau bénite, etc. » 


(Voir le Journal du 23 juin). M. Stiegler n'avait pas vu la reli- ` 


gicuse au cours de l'une de ses crises, 

Il aurait fallu expérimenter, comme il est d'usage en pareils 
cas, en arrangeant les choses de telle manière que la personne 
qui tient, par exemple, la fiole d'eau ordinaire et celle d'eau 
bénite, ne connaisse pas clle-même l'une de l'autre. Peut-être 
cela a été fait, mais il n'en a pas été question dans les qe 
naux. = | 

En tout cas, il èst toujours remarquable de voir comme ón 
s'arrange bien pour tout expliquer par la lecture de lá pensée 
quand ón ne peut pas s'en passer, Presque tous y croient, désor- 
mais, et le temps approche où il faudra absolument que l'Uni- 
versité se décide à en faire la découverte, aussi surprenante 
qu'inattenduc. 


t 


Petites Informations 


LE PROCÈS ROTHB-JENTBCH, — M. Max Jentsch, l'impresario 
du médium ' Mino Anna Rothe, a été remis en liberté provisoire, 
les terribles épreuves do ces dernièrs temps ayant ébranlé sa 
santé, qui n'était déjà pas trop bonne, Uno maladie de poitrine 
l'oblige à 80 faire soignor dans un établissement de santé, 

Mme Anna Rothe est soumise à un examen médical. M., Jentsch 
sera poursuivi soul, si-Mme Rothe est déclarée irresponsable, _ 

Le blumenmedium, a demandé en vain de voir son mari ct ses 
enfants; on no le lui a pas accordé, Enattendant, sa fille, Mme Lina 
Pilash!, est morte des sultos. d'un accouchement ; sa mère en a 
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été très douloureusement affectée. ll se pourrait que son procés 
n'ait pas lieu avant les vacances judiciaires. 

LA PLUS ANCIENNE SOCIÉTÉ SPIRITE DU MONDE. - La First 
Association of Spiritualists, de Philadelphie, aux Etats-Unis, à 
célébré dernièrement son jubilé d'or. Elle avait été légalement 


reconnue en mai 1852 ; depuis DE elle na À cessé de fleurir ` 


et de se développer. 


$ 
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LES JEUX FLORAUX SPIRITES A BARCELONE. — Les dernières 
livraisons du Journal spirite Luz y Unión, de Barcelone, relatent 
longuement les cérémonies des « Jeux floraux spirites » qui ont 
été célébrés au mois de mai, dans la aidttopols de la Catalogue 
cl que nous avions annoncés, 

Le premier prix — une fleur naturelle — a été décerné à Don 
Ramón Negrón ‘y Flores, secrétaire de la Municipalité de San 
Juan, capitale de Porto-Rico (Grandes Antilles). L'auteur n 'as- 
sistait pas à la cérémonie, mais avait chargé M, Vincent Mar- 
tinez de le représenter. M. Martinez choisit alors la « Reine de 


la fête » ; Mie- Luisita Almasqué, a una monisima niña de treèe 


anos », dónt Luz y Unión publio lo charmant portrait. On est pré- 
coce en Espagne ! | = 
L'ouvrage couronné, de M. Negrôn y Flores, est une longio 
ode intitulée : Nuestro Ideal. 
Naturellement, le. caractère de toutes. ces fêtes a été kardé- 
ciste ct religieux plutôt que scientifique. 
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Le MÉDIUN POLITI. = Lo médium romain, M. Politi, va ventr cn 
France, où il sera examiné par le colonel de Rochas, o 
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